
COMPTE-RENDU

Quel sens donné au travail, tel était le thème de cette conférence-débat organisée par la Fédération du PCF de 
l’Oise ce vendredi 14 octobre dans les locaux de la Maison creilloise des Associations.
La fédération de l’Oise, faisant sienne les propos de F. Roussel «  le travail est aussi un moment essentiel de la 
vie sociale où se forgent des solidarités, des intérêts communs, la satisfaction de contribuer à l’utilité collective. Il 
concourt au développement personnel et à la construction de soi » a souhaité aborder ce thème du sens du travail 
salarié sous deux aspects :

•	 du point de vue humain, défendant l’idée que travailler c’est s’investir, mobiliser son intelligence, 
son corps, son cœur ; c’est être confronté au réel du travail, inventer, imaginer, réaliser, mais aussi 
établir des liens avec les autres, faire société…

•	 du point de vue patronal, le maître mot c’est le coût du travail, rentabilité, compétitivité, exonération 
des charges sociales…

Deux intervenants ont été sollicités : Mme Frédérique Debout, psychologue clinicienne, psychologue du travail, 
chercheuse, M. Pascal Savoldelli, sénateur du Val-de-Marne, auteur du livre Ubérisation et après, membre du 
PCF. En l’absence de M. Valère Staraselki, non disponible, Marie-France a animé ce débat, Alain a accueilli le 
public, Christiane a été garante du temps.
Quarante-et-une personnes ont répondu à cette première initiative.

Mme Frédérique Debout a, dans un premier temps, 
situé cette question du sens du travail, dans l’espace-
temps du débat d’idée, débat d’actualité alimenté par 
des publications aussi bien de K. Marx, d’H. Arendt 
ou encore de D. Linhart, P. Molinier ou T.  Coutrot  : 
le travail est-il un facteur de la construction et de 
l’émancipation de l’Homme, pour ceux qui peuvent 
s’autodéterminer au travail, ou cette possibilité est-
elle liée uniquement au temps hors travail ? Pour la 
psychodynamique du travail le doute n’existe pas, 
le travail est un vecteur d’émancipation «  travailler 
recèle toujours la promesse de l’émancipation 
subjective  » du travailleur,  «  cela ne dépend pas 
de l’individu seul mais des modes d’organisations 
sociaux, de la production autrement dit c’est une 
question politique » centrale pour le fonctionnement 
d’une société.
Dans un deuxième temps, partant des valeurs 
morales individuelles des travailleurs, des règles de 
métiers, de leur construction collective, elle montre 
que le sens du travail est aux confins de ces deux 
mondes (individuel/collectif)  : «  le sens du travail 
n’est ni figé, ni statique, il n’existe pas en soi ni pour 
toujours, il se construit et est étroitement dépendant 
des conditions sociales et organisationnelles qui lui 
permettent de se construire ou de disparaître. »
Elle explique ensuite ce qu’est le travail : « toute activité 
de travail suppose l’engagement de la subjectivité du 
travailleur en vue de réaliser la tâche à accomplir, le 
travail est central dans la stabilisation de notre santé 

mentale… », et développe comment toute restriction 
à cette possibilité d’engagement (peur du chômage, 
notation individuelle, mise au placard, normes…) 
porte atteinte à la santé psychique du travailleur, 
précisant comment le besoin de reconnaissance, le 
sentiment d’utilité, le jugement de beauté du travail, 
l’établissement des règles de métiers par le collectif 
du travail c’est-à-dire les travailleurs eux-mêmes…, 
est au contraire porteur d’épanouissement, et définit 
le sens du travail. Elle ajoute que cette construction 
des règles de métiers est le berceau de la démocratie.
Elle poursuit son intervention en montrant comment 
le néolibéralisme et les organisations du travail 
actuelles qui cassent les collectifs de travail, favorisent 
et induisent l’individualisme, le chacun pour soi, sont 
autant de remise en cause du sens du travail, insistant 
sur la dangerosité de ce modèle qui détruit la nature.
Elle attire notre attention sur le fait que le confinement 
semble être un révélateur de l’obligation de penser 
le travail autrement, «  les organisations de travail 
portent atteinte à la vie en soi…, la nature n’est pas 
à l’extérieur du monde du travail, elle fait partie des 
coordonnées du rapport subjectif au travail », le travail 
peut être vecteur de la destruction du monde dans 
lequel nous habitons et vivons de sa construction, et 
conclut : « il n’y a pas de monde humain sans travail, 
ce monde humain n’est pas donné, … ce n’est pas le 
monde de la nature,  c’est une construction collective, 
il se doit de devenir une question politique majeure ».
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M. Pascal Savoldelli a, dès ses premiers mots, planté 
le décor de notre société : « on est face à une nouvelle 
étape du capitalisme qui, pour mieux rentabiliser le 
capital, a cassé les collectifs, individualisé le travail, 
invisibilisé la notion de subordination, mis en place 
un capitalisme des plateformes et de surveillance. On 
assiste au retour du travail à la tâche, à la pièce, au 
dérèglement du marché du travail, à son évolution 
vers une flexibilité extrême ». 

« C’est un projet économique et politique, l’enjeu est 
bien celle de construire une autre société, de casser 
cette marchandisation de l’humain. »

Il a ensuite démontré ces affirmations ; il date le point 
de départ de cette déréglementation aux années 
1980 (1982 lois Auroux => possibilité de conclure des 
accords d’entreprises dérogatoires aux dispositions 
plus favorables de conventions collectives, 1986 => 
les emplois en CDD, intérim sont facilités et passent 
de 10 % en 1984 à 19 % en 1986, 2009 création du 
statut d’autoentrepreneur, 2016 => loi El  Khomri, 
casse le code du travail). 

«  Cette ubérisation de la société rend obsolète le 
modèle économique existant, modifiant le rapport 
traditionnel entre le client, le prestataire et l’entreprise 
par l’utilisation de plateformes numériques.  » Elle 
a un défenseur de poids  : «  Macron n’a pas hésité 
à apporter son soutien à cette société américaine 
Uber ». 

Parallèlement à la mise en place de ce système, il 
souligne «  l’augmentation des suicides au travail, 
l’anomie de certains individus ».

« Il y a bien une origine politique à la déréglementation 
du marché du travail, voulue par les politiques en 
place. Le but est, d’une part, de concentrer des 
personnes bien rémunérées, à forte valeur ajoutée 
donc correctement rémunérées, et d’autres part 
d’avoir un volant de salariés avec des salaires de 
misères. »

Ce nouveau modèle économique se traduit par 
«  une baisse des charges pour les entreprises, de 
l’optimisation fiscale, une mise à mal des systèmes 
basés sur les cotisations sociales comme la sécurité 
sociale ».

Tout est marchandisé, « nous devenons tous clients » 
de quelque chose sauf pour les fonctions régaliennes 
que sont l’armée et la police.

Devant cette évolution de cette société de services 
et de serviteurs, des résistances s’organisent, des 
alternatives se font jour comme le travail dans les 
coopératives par exemple, toutefois, la question de 
l’adaptation des syndicats traditionnels au monde du 
travail numérique se pose.

Après une heure de présentation, la parole est donnée à la salle, les témoignages de la vie au quotidien, les 
interrogations quant au devenir de la société et de la planète, la question de penser le travail autrement et dans 
quelles perspectives sont autant de sujets de réflexions. Elles confirment la justesse des propos de nos deux 
intervenants qui répondent aux questions posées. 

La conférence-débat se termine après deux heures d’écoute et d’échanges, les participants ont été invités à partager 
le pot de l’amitié préparé par Martine.

Devant le succès de la participation, la qualité et le besoin de ces échanges, d’autres débats seront organisés par le 
Collectif travail de la Fédération du PCF de l’Oise.

Il est possible de visionner cette conférence sur le site internet de la Fédération, à l’adresse :

http://oise.pcf.fr/122714

Nogent-sur-Oise, le 9 novembre 2022
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